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Je Fous devais l’hommage de l’Opuscule que je redóme 
aa Public , puisque plusieurs idées qu’il renferme dérivent 
des entretiens dont Vous ni avez honoré, lorsque nous 
^ a ^ lons ensemble les dangers et les horreurs de cette lev- 
1 Me Peste . Ce fut pour satisfaire a Vcimour de la Science 



ir. 

de mon meilleur ami a Genes, que je composai, en ¿tallen? 
Voriginal; mais c est pour satisfaire a me£ sentimenS 
pour Vous , Monsieur, mon Chef et mon Ami, que ] e 
Vous en ojfre maintenantla traduction francaise. Comnie 
témoin de toute l’épidémie , Vous ne serez ? certes , pn s 
jaché de lire la déduction des faits qu’elle a pu fournii' 
a Vexamen et a la méditation des physiciens; et comrn e 
Auteur Vous-méine du meilleur ouvrage existant sur cettv 
terre peu connue ? dans lequel jai puisé mes premieres 
notions positivos de son étimographie, Vous ne deveZ 
point étre surpris de ce que jaie voulu Vous fair e 
hommage de ma prendere production concernant ^ 
méme contrée. 

Mais mon travail Vous appartient a un nutre titt e> 
A la tete d’un écrit qui est lexpression de la vén^ 
et l’image de la nature, il était tout simple que J e 
cherchasse a placer le nom d’un Homme cap able ^ 
sentir et d’aimer le vrai et qui honore la nature etl 
servanl Vhumanité. Je n’ai fait quobéir a mon coeié i 
que Vintéret na jamáis dirigé: votre modestie séveV 
me gene sur tout le reste. 

L’exñcte observador des faits ? dans la nature corffl 716 
- dans les sociétés húmame £ > est la source de t° íL ^ 





ln $trucüon , la matiére premiere des Sciences. Et la 
Médecine ríétant, dans un pobit de vue ¿levé, que 
Application des lois genérales de la physique aux 
P A nomines particuliers de la vie, fai dú croire y que 
Retire sous les yeux des praticiens quelques dé cono er tes 
de détail ? quelques observations y méme isolées, de faits 
ftunutieux peut-étre, mais toujours intéressans ? c’était 
eooperer selon mes faibles forces , au progres de cet 
Art salutaire. 

Si je desire que mon petil ouvrage parvienne a la 
postérite, c’est parceque je voudrais quil fut'un monu - 
ment immortel de mon attachement a Fotre Personne. 

Je suis avec autant de respect que de gratitude, 


vndieivr, 


^otie tiej-fuivwfjfe et tíej-o^éiJJaut ¿eiviicut 

J. GRABERG DE HEMSÓ. 
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i/fé. < £l)ocóeur 


L O U I S GROSSI. 


Perlege, nec mecum pariler mea verba relege. 

Ovid. 


dTwÍr SUr la Pt ' Ste ’ COntenUeS t1ans v0lre —te lettre 
et penseur chw ami > ce,les d ’un médecin ¡nstruit 

aV6C SagaCÍté > P ar les analogies ; maís ce „e 
examiné £ ' h °“T de SeS P ro P res Y™*, ait vu et 
terrZ mir P l 0lneS, i ^ phénoménes de eette 

pays determiné. lUa ” 1 * e “ Üer d ’ Une é P k,émie dans nn 

rompé S t°em e d 3 CePendanl ’ “ dans ,e cas de Avenir juge 
u W™ 7JT,7T le ^ 1W 6t "***»“ historien 
Génes et 1 f (0 ’ en ,8 '- desola le Duché de 

cle aMreS contrées d e l’Italie. Ri e „ de plus juste , ríen 

COn “ ralS0Dné ( P' e 10111 ce que vous y dites de la théorie des 
cm-n'fiT f en f la et de CeIle des PGéchies en particulier. Maís 
nim ' C< / ' 1 a peste, je crois étre á méme de vous commu- 
í{uc ques faits en etat de vous donner une idee plus deve- 





(*) 

loppée et plus formelle de la nature et des phénóménes de cette 
maladie essentiellement contagieuse. Aprés avoir répondu aux 
différens articles de votre lettre , c’est done á votre jugement 
amical et solide que- je vais soumettre le resume de toutes 1^ 
observations faites par moi-méme, ou recueillies d’autre part, 
sur 1 epidemie pestilente qui, pendant quatorze mois, vient d e 
depeupler la ville et le territoire de Tánger. 
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PREMIÉRE PARTfE- 


i V 

' T 0U * ne P araissez point persuade, mon cher Ami, de la 

de I’ITÍT 6 S ° UVCla:,,e ’ da " s Ie typhuspestilent, 

hul ,. d vc ' Ge|)C " da,n vous conveuez, que l’usage interne 
de cette l.qucur peut avoir de bous effets, et vous ajoutez eme 
eeue decouverte n’est pas nouvelle, mais que des auteurs Génois 

zr* « ar«¡»££; 

l l!7 me d ’ Une Si précieuse c ^ cou verte. 

m0Í - - - «**. » k sou- 

P¿¡;: I«eí ff S qU! 0nt . reCOmm “ dé l’liuile comme reméde pro- 

^Ji Barni z ^d 0,1 P 7 *" río w ’ ArAi ™"° **** 

^ ¿’oind» les tempes, l es “ s Zl^ ^ *“ 

du Mathioli, des scornínn * regl ° U , les atoes, avec l’huile 

de c e simple rom,M ? i ^ amandeS ’ d ’ olives > etc. Quant a l’usage interne 
da ns un discou * *, ^ de Iíommer le célébre Giorgi Máthieu, lequel 

prononce en présence deMessieurs les Protecteurs du grandhópital 
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Le récit que je vous ai fait de l’utilité de ce simple remede* 
n’est point, comme vous le croyez, tout fondé sur des oui-dire; 
plusieurs faits ont été yus et vérifiés de mes propres yeux, et 
nommément dans les individus inocules par M. le Docteur D* 
Serapliin Sola. Nous savons en oütre maintenant, que dans l c 
typhus ictérode actuellement régnant á Cadix, on a aussi, av eC 
le meilleur succés, fait usage intérieurement de lhuile d’oli ve ' 
11 est vrai que les Médecins et les Apothicaires feront tout ce 
qu’ils pourront afin de décréditer un remede aussi facile et q 111 
coúte si peu; mais la vérité finirá ici, comme partout ailleur 5 ? 
par remporter la palme. En attendant, les anglais et d’autre 5 
peuples du Nord ont trouvé cette découverte aussi neuve qu’m r 
portante, et il ne paraít pas que les praticiens de ces pays^ a 
aient eu aucune connaissance de l’usage interne, quoique puisserí 
en avoir écrit vos auteurs anciens et modernes. Pourriez-vous ^ 
procurer les Ricordi su la Peste du Docteur Romanil Ce ser alt 
me rendre un trés-grand Service. Aprés tout, les éloges que d'ap reS 
ce que vous me dites, cet auteur fait de l’huile, confirment ^ 
utilité et les expériences faites á Tánger. 

Quant au nombre des individus infectes de la Peste et guéris p al 
fbuile, je ne puis ríen vous dire á l’égard des Maures, parcefi 1 ^ 
leur maisons étant inacessibles, M. le Docteur Sola n’en a pu ^ 
qu’un trés-petit nombre; mais parmi les Juifs, qni ont prese] 1 * 
tous passé sous ses yeux et en partie sous les miens, fon s * 
avcc la plus grande certitude, que de i 525 individus de tout 
état et sexe, vivant au commenccment de l’épidémie, 8i3 fm e 


de Genes, en 1705, recommanda beauequp l’huile contre plusieurs malad' eS ’ ^ 
particuliérement contre les fiévres pestilentielles. Les éloges donnés a 1 h u) ^ 
ce médecin génois ont peut-étre determiné le grand Boerhaave , qui e5it1 
les ou'rnges de Giorgi , a le conseiller contre la peste. Les médecins de ^ eS 
en Youlurent faire des expériences lors de la peste de 1743* 
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ataques de 4a contagión, dont 234 mourarent. Par conséquent, 
679 recouvrérént la santé, et un plus grandnombre eut guéri si, en 
tenas opportun, tous eussent pris la suffisante dose d’huile. Plus de 
nioitié des 234 décédés ne purent, ou ne voulurent pas se servir 
tle ce remede, soit parce qu’ils en ignoraient la vertu, soit parce 
c I Ue c’étaient des ení’ans en trop bas age; soit enfin parcequ’ils ne 
eonnurent que trop tard l’espéce de la maladie. D’autres, á cause 
tle leur extréme misére n’étaient pas en état d’acheter le remede, 
tandis que d’autres, et c’était peut-étre le plus grand nombre, 
s °t ) stinaient par fanatisme ou par stupidité á rejeter toute espéce 
( le médicament interne. De cent-dix, á-peu-prés, qui prirent 
i liuile, quelques uns, ou ne le prirent point en dose suffisante, ou 
sans les précautions requises, en sorte qu’il ne reste qu’á peine 70 
murts en 65o individua attaqués, et qui se servirent du spécifique, 
ce qui établit, á-peu-prés , la proportion d’un sur neuf. On ne peut 
pas dire précisément le nombre de ceux qui se servirent de l’huile 
en méme tems intérieurement et extérienrement; mais des calculs 
pproximatifs paiaissent nous assurer, que l’efficacité du remede 
est alors aumoins double, et que la proportion de la mortalité ne 
suipasse point un sur dix-liuit. Et c’est ici que je ne puis résister 
au plaisir de rendre un juste tribuí d’éloge et d’admiration á M. 
le Chev. D. Josepli Janvier Coleteo , Cónsul de S. M. Fidelissime á 
Carache alors résidant á Tánger, ainsi qu’á M. D. Joseph Layando 
Cónsul General de S. M. Catholique qui, des le moment qu’on eut 
fait la découverte de l’utilité de l’huile, en firent distribuer gratis 
a tous ceux, qui n etaient pas dans le cas de l’achéter eux-mémes. 
Déjá vous savez, mon cher Ami, que ce ful M. le Chevalier Coleteo 
qui, le premier, fit connaitre en Europe cette découverte impor- 
5 et P 01ir en e tendré les bénéfices méme aux habitans indi- 
genes de la Maurétanie, íl fit, avec le consentement du Sulthán, 
eirculer dans l’Empire un écrit arabe, ou, dans le style et selon Je 
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' génie de ces peuples mahométans, il exposa et recommanda l’usagf 
de Ihuile, avec une courte instruction sur ía maniere de J'adjrd" 
nistrer ( 2 ). L’expérience personnelle ayant bientót convaincu ^ 
grand nombre de maures de l’excellence d’un tel remede, l eS 
eífets les plus salutaires ne tardérent point á couronner les vue$ 
philantropiques de M. le Ghevalier Colaco. 

Trois ehrétiens seulement moururent de peste á Tánger du* 
rant l’épidémie. Le premier, qui était domestique du Doct. Sm 
mourut avant qu’on eut connu la vertu de l’huile; les deü* 
autres, déserteurs espagnols, échappés de Melilla, ayant pris ^ 
contagión a Tetuan, vinrent mourir á Tánger, ou ils co xníO^' 
niquerent le mal a trois autres de leurs compagnons, qui ^ 
avaient devanees ici, mais qui furerrt immédiatement guéris p ar 
ie seul usage interne de Phuile. Je comíais trois familles juive s > 
composées en tout de 19 individus, lesquels habitaient la méi # 6 
maison et dont 11 furent attaqués de peste; il en mourut a ü 
commencement une vieille femme octogénaire, parce qu’on 
vait pas connu sa maladie, mais tous les autres, se servant á te# 
de l’huile, recouvrérent la samé, qui le second jour, qui le qp* 
tríeme, et tous avant le septiéme. 

II. Les inoculations exécutées ici par M. le Docteur Sola, soi| 
l’autorisation du Gouvernement espagnol, avec le pus des ex^' 
tliemes pestilens, combine avec I huile d’olive, sur quatorze ifld^ 
vidus deserteurs, auxquels le Gouvernement avait, á cet effij 
accordé le pardon, éürent les resultáis suivans. Le pus ayant ^ 
pris sur des personnes chez qui la contagión avait presenté d eS 
symptomes de 1 espece la plus maligne, .on s’en servit imniédí^ 
tement pour les inoculations, qui furent exécutées moyenn aí|t 
douze meisions, faites avec la Jancette, savoir, trois en cMq ne 
aíne et trois sous chaqué aisselle, aprés avoir oint et légérem^ 
frotté les parties avec de Phuile. Sur huit des inoculés on fit etl 
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outre, avec le bistouri, quatre autres incisions, de la longueur 
6 t 6UX !' ouces ’ mtéressant légérement les tégumens communs, 
°n y injecta le pus combiné avec l’hurle. 

Sept patiens ne sentirent aucune nouveauté, c’est-á-dire ils 
3 jurent ancua symptóme ni general, ni local, apparemmem parce 

com * manqUa . lent de la P^dispositiori nécessaire pour gagner la 
agrnn; mais dans les sept autres il se manifesta, entre la qua- 

UUZV 1 116 heUre aprés Pinocu lation, quelques faibles 

gio,K • UeS ’ S r° Ir ’ SUr tr ° 1S Un petit b,,bon sur l’une des ré- 

fes se '"r, 1113 65 ’ i 1 "" T aUtre Un petk charbon au centre ‘le la 

généraux f'K q 61 anS ^ tr “ S aUtreS seuIement Jes symptómes 
8 aux febriles, avec une légére irritation autour des incisions. 

Les pat.ens ava.ent, dés le moment de 1 ’ínoculation, été enfer¬ 
mes dans des'Chambres séparées; oír aussitót que les symptómes 

srsrr ” fou f *“ -**. «« níLS 

seulement et ‘ l'««TO,r. Av.c cela 

tous la samé la ni 1 llclln aillre remede, ils recouvrérent 
*'“* r>“ '«”>™ i«»r. e, les .mees 

ter a merveSe q r ™ Tons ^nünnérem a se por- 

posassent 1 L ne sentl > e nt aucune nouveauté, quoiqu’ils s’ex- 

ÍlTut s ^1 ’ 0Ur ^ dang6r * naturellement la peste. 

Docteur ’so/a ' ^ U “ ereSsant si ll ’ a P rés le désir de M. le 

de la vertu active 1 ^ ° btemi , Ia contrépreuve non seulement 

soit dans les nú-mes i pUS exa nt mmatique, en l’employant pur 

caractére de nréser . d ' VldllS ’ S01t dan f d’autres, mais encore du 

Mais comme les VaÜOn on croit imprimé par Pinoculation. 

á mort on ne nou va '!™ 5 “’ eta ' ent poilU . des crimine^ condamnés 

g-'uion de s’exposer de PaS ’* 6 Pr ° P ° S déllbé f é > Ieur únposer l’obli- 

des obiet- - nouveau au contad immédiat ou matériel 

tion dn T ’ afiU de Vérifier s ’ íls résistaient ou non afac- 
u uu miasme. 
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Voilá, morí digne ami, des faits réels, arrivés non seuleineB* 
sous mes yeux, mais en présence de plusieurs autres chrétiefl 8 
résidants ici, y compris le R. Pére Gardien du couvent des reí 1 " 
gieux espagnols de l’ordre séraphique de Saint Francois, et & 
PAgent de santé établi dans ce pays par le Gouvernement Britafl' 
ñique. Le cours entier de ces expériences ne vous est done p a5 
rapporté sur des oui-dire; au contraire j’y ai assisté moi méme et 
je puis vous assurer, parole d’honneur, qu’il n’y a point dans I a 
déduction des faits une seule syllabe de controuvée, ni d’exagéiy| 

III. Venons maintenant á vos doutes relativement á la pos#" 
bilité, ou la vérité du fait qu’une méme personne puisse gagn er 
plusieurs fois la peste. Des observations ultérieures et les resulté 
de la proportion numérique entre le nombre des recluites, m’ 0lí 
persuade, que la contagión de la peste, puisse en quelque soif 
perdre non toute sa faculté active, mais bien une portion coa# 
dérable de sa forcé communicative, dans les individus, sur 
quels elle a deja exercé sa funeste iníluence. Je suis certainem^ 
d'accord avec vous á l’égard de la petite vérole, la rougeolo? 
vaccine etc.; mais je ne suis pas moins intimément persuade, £p l1 
ne faut pas mettre dans la méme catégorie ni la contagión ^ 
typhus pestilent, ni celles de fhydrophobie, de la gále et d e 
siphilis, qui trés-certainement, ne suivent pas la méme loi. 
le typhus ictérode, on observe, que ceux qui l’ont eu uneyj 
trés-rarement le gagnent la seconde; cependant il y a eu 
coup d’exemples contraires, et on en cite plusieurs dans fép ] 
mié qui actuellement désole Cadix, Séville et la Basse Andaln 5 ^ 
Vous dites fort bien, mon docte ami, qu’en parfant de la p eS 
il faut se rappeler que des expériences faites sur cette eífray^ 
et redoutable maladie sont trés-incertaines et trés-douteuses, et \ , 
la crainte, la confusión, Pliorreur qui régnent toujours da# 5 
lieux infectés, font que nous ignorons beaucoup de dioses & 


li 


1 i 
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j 'ement a cette maladie. II sera difficile encore, ainsi que vous 
s■nuez, de tenii dans des cas semblables des registres exacts, 
e aire des observations précises et sures, de bien distinguer tous 
s plienoménes. La chose n’est pourtant ni impossible, ni sans 
empfe. II est vrai que vos domes ont beau jen 4 l’ésard des 
Penenees recueilües dans le Levant; mais á Tánger ces diffi- 
et tS ont wutes été vaincues par notre savant Doct. Sola. Habillé 
garne de tailetas ciré, et pourvu de cldorin (gaz acide muria- 

)P0 " 168 fumi S ations > cet habile praticien a visité, 
qu^’r 81 : et ^ k pIus S rande P artie denos juifsatta- 
et une , Pe .’ avec un courage vrainrent magnanime 

arco, dUUe ,0 ]§a , ljle - Dans ses «sites, il s’est toujours fait 
accompagner par „„ rabbin juif, nommé Salomen Pimienta ]“ 

quel est certamemem l’un des exemples les plus frappaus de la 
necessrte d une pred.sposition particuliére pour galer ía ™ 
gion pestifere. Dermis 1 a ™ & a b nei la conta- 

W»l«, „ «l-i,» 1. fin le notre 

■es juíls infecté, et innnfi l 'T* seH em ent assistéfipresque tous 

p^íu, d ™ *~ 

Je laine. Ce í'ut lui aui de • eme couverture 

empestés le pus des lamben “ a ‘ nS - t0UteS “ UeS ’ prit aux 
des déserteurs ®pa<mols servil pour l es inoculations 

veamé, ni le ZT p l ’ ^ ™-mi la moindre nou- 

M le Do t c , Ptt Sym P tome de contagión. 

<fc ”‘ «t. * »w 

de I’Épidémie et aui t ’ puMé dans son Wstoire 

et étudiés avec la l n P ™ ' 6 d<3UX cent cas observes 

S0it capable. ‘ ?*** prmsÍon ’ dont l’art diagnostique 

P)ans la ville de Tánger oii =, 

<* oomptait environ oo 0 „ 1 b COmmenc ~ de l’épidémie, 
9000 habuans mames, i 5 2 5 juifs et n5 

3 
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chrétiens, il est décédé depuis le 25 de Mai 1818, jusqu’au í 1 
d’Aoút 1819, c’est-á-dire en quatorze mois et demi, 2234 i* 1 - 
vidns de tout áge et de tout sexe, savoir: 

1970 Maures, 

267 Juifs, 

7 Chrétiens. 

J ai deja íait voir qn’il est impossible de dire précisément co 0 " 
bien de maures ont succombé á d’autres inaladies: mais des ju$’ 
on sait avec certitude que 23 ne moururent point de la pe ste ’ 
c’est-á-dire, la dixiéme partie des décédés. C’est dans les 
qu’on a remarqué les proportions sui vantes entre le nombre df 
infectés, des morts et des individus qui eurent plus d’ une ^ 
la contagión: 

De i525 individus existans 8i3 furent atteints de la contagi 011 ' 

De 813 attaqués il en est mort 234; 

81 furent attaqués deux fois et il en mourut 18. 

9 furent attaqués trois fois et il en mourut 3, et 
i seul fut attaqué quatre fois. 

Ce dernier, jeune homrne de 18 ans, fut atteint, la preii^ 
ibis en Aout 1818, ensuite en Novembre, en Mars 1819? 
derniérement au mois de Juillet, lorsque Ja mort fmit par f 4 
lever tout de bon. Parmi les Maures, je connais personnelJei lielJ 
une jeune femme mariee, de moeurs un peu déréglée, qui ^ 
la peste quatre fois, avec des symptómes exanthématiques et ^ 
briles plus 011 moins violens. Ses exanthémes parurent 
fois dans des endroits diíférens et sous des formes diverses. ^ 
femme vit encore et se porte á merveille. A la seconde att^í*/ 
elle communiqua la contagión á la femme de l’interprcte jui f . 
Consulat général d’Espagne á qui elle fit toucher, de la main ^ 
un bubón qu elle avait a coté du tetón gauche. Une demie b e \ 
aprés, la juíve eút tous les. symptómes qui annoncent et c¡ 
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risent la peste; elle fut guérie par l’usage immédiat et bien or- 
donné de l’huile d’olive, ainsi qne son jeune fils á qui elle avait 
Gommuniqué la maladie. 

La diminutron aussi remarqnablement rapide dans le nombre 
c Ls recidives, ou des retonrs de la peste dans le méme individu 
conduit á une foule d’observations intéressantes sur la prétendue 
for C e préservative des contagions. Les expériences faites ici pen- 
dant bien long-tems ont para démontrer, qu’un individu quel- 
conque est sujet á gagner la peste toutes les fois qu’il s’expose 
au danger de la prendre. On croira, peut-étre, maintenant qu’une 
pariie des recidives observées ici ne furent que des recluites ou 
nouvelles attaques du méme miasme pestilentiel, une fois introduit 
dans le systéme; et ici je voudrais, mon clier ami, que vous 
fissiez avec moi une différence bien grande entre les noms de 
recidive et de rechute , en donnant le premier á une nouvelle 
attaque du méme genre de maladie, mais non de la méme con¬ 
tagión, et le second au retour de l’action de la méme contagión 
et du méme miasme pestilentiel. On a effectivement eu ici des 
exemples de semblables rechutes surtout, lorscpie les malades en 
convalescence soit par des excés, soit par des fautes de régime 
y ont donné lieu et motif. Dans ces cas, le retour de la ma¬ 
ladie s’est toujours vérifié avec des pronostics funestes entre le 
dix-huitieme et le vingt-uniéme jour depuis la premiére attaque 
et jamáis aprés le vingt-septiéme. Mais les recidives notées ci-des- 
sus furent toutes des véritables attaques d’un nouveau miasme, 
des nouvelles infections, entre lesquelles le moindre intervalle 
a été de trois mois entiers, c’est-á-dire au moins de neuf á dix 
semames aprés que les patients étaient parfaitement guéris de 
1 attaque precedente. 

JJu nombre des individus qui, durant la peste de Tánger, 
Purent deux fois la contagión, je connais personnellement cinq 
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qui avaient déjá eu la peste en l’année 1800. Trois d’entre enx 
tombérent malades en aoút et septémbre Pannée passée; ib 
guérirent ensuite et n’eurent pl as aucun signe, ni symptóme 8» 
contagión, jusqu’á ce qu’ils s’infectérent de nouveau en jui» 
dernier du nouveau miasme alors introduit ici de Tétouan. L» 
derniere victime morte á Tánger le 11 du mois d’aout 1819» 
fut une femme juive, mere de mon tailleur, Jaquelle avait été 
Tune des premieres personnes attaquées en juin 1818. Alors elb 
eut trois bubons dans Paine qui guérirent par résolution, et en deí" 
nier lieu elle mourut de fiévre pestilentielle avec pétéchies et vO" 
missement de sang. Toutes les deux fois elle prit la contagio» 
de Pune de ses filies. 

Ces recidives ont souvent été plus violentes et plus maligné 
que la premiére attaque, et presque toujours annoncées et cr 
ractérisees par des symptómes tant généraux que particuliers tout" 
á-fait diílerens, et qui se sont présentés dans d’autres endroi* 5 
que sous Pattaque précédente. Des individus, par exemple, 
une fois avaient eu, ou simplement la fiévre avec ou sans peté" 
chies, ou bien des bubons ou des charbons dans une partie 
corps 9 eurent dans les récidives ces symptómes dans d’autres p ar 
ties. Plusieurs pestiférés qui, dans Pune des attaques avaient e» 
seulement des pétéchies ou seulement des charbons, n’eurent da» 5 
les autres que des bubons; sans parler des autres symptómes & 
vomissement, de diarrhée, de soif inextinguible, qui variéren 13 
Pinfini de Pune des attaques á Pautre. 

On ne peut done pas, á mon avis, établir comme axióm» ^ 
diagnostique, que la contagión du typhus pestilentiel imprime llí> 
caractére préservatií dans les individus sur lesquels elle agit, co» 1 ' 
me on ne peut pas non plus soutenir, qu un individu soit suj et 
á gagner la peste amam de fois qu’il. s’exposera au danger l,e 
la prendre. Ce quon peut dire et soutenir comuie une véríté 
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sitive et incontestable, c’est que le nombre des recidives réelles 
et indubitables parmi les juifs de Tánger a été, en proportion 
avec le nombre de la population, des individus infectes , etc. 
c °m:ne : 


1626 


8i3 


est-a-dire que de i 525 individus vivans 8i3 ont été attaqués 
e la peste, desquels 81 deux fois, 9 trois fois et un seul quatre 
. 0ls » ce T 1 ! prouve qu’un certain caractére de préservalion a été 
iinprinie, puisque celui qui une fois a eu la maladie a pu parier 
ix contre un de ne la gagner plus, celui qui l’a eue deux fois, 
íieuf contre un de ne pas en étre atteint la troisiéme, et ainsi 
o reste. Je ne dirai point que ces proportions se retrouvent les 
tnemes dans tous les lieux oü la peste régne;pi*ii ainsi que Baglivi 
mettait toujours au bas de ses traites de rnédecine pratique les 
mots Romee Scripsi , je dirai que mes observations ne regar- 
dent que l’Epidémie de peste qui vient de finir á Tánger. 
Toutefois, et encore que le retour plusieurs fois du tiphus dans 
meme mdividu soit un fait dont on ñe peut, ni on ne doit plus 
touter, ,e suis persuade , qu’en Europe, oü les précautions et les 
mesures preservatives éloignent le danger de semblables récidives, 
on puisse presque admettre come certain que qui une fois a eü 
* peSte ’ tr és-rarement, ou peut-ctre jamais, ne la gagne plus, 
et que de cette maniere Topinion genérale de l’activité diminuante 
( e a contagión n’est pas tout-á-fait impertinente, et cela d’au- 
tant moins q ue méme dans les pays mahométans, oü ni le Gou- 
vernement, ni les particuliers n’usent d’aucune précaution, le rap- 
poit entre le nombre des récidives décroit avec tant de rapidité, 
Principalement dans l’empire de Maroc, oü en dépit de l’expé- 

Pal "ir 01 lere *lu grand nombre de preuves, pour ainsi dire, 
GS ’ 011 na Í anií ds pu. persuader ni aux maures, ni aux 
1s j que la peste est essentiellement contagieuse, c’est -á-dijre 
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qu’on la gagne par le contad, parce qu’ils croient fermenté#* 
que Dieu seul l’envoie á qui il veut, et surtout á ceux 
aime de preférence. 11 est dono naturel, que le miasme dob e > 
dans ces pays, se manifester avec la plus grande violence possi" 
ble, puisque ríen ici ne Pempéche de développer et de sui^ 6 
toutes ses lois, et de se présente!' sous son aspect le plus forifli' 
dable; tandis qu’en Europe Pactivité de la contagión est irn# 1 ^ 
diatement tenue de court, étouffée, ou du moins de jour en jo uf 
plus amortie. Au surplus, l’individu qui, en Europe, en íí 
atteint une fois, ne s’exposera certainement pas á la gagner ^ 
nouveau. 

A Pégard de Tánger et de PEmpire de Maroc, je crois p° r 
voir assurer, qu’il p’y a peut-étre pas de pays au monde 
Pon ait pu, avec plus de succés et d’utilité, étudier diagnosticó 
ment une épidémie de peste, en suivre les différens symptónS 
degrés, périodes et phénoménes. Dans le Levant, et méme ^ 
les États de Trípoli, Tunis et Alger, dont les Souverains 9®^ 
turks de la secte de Hané^i, la contagión ne suit plus sa 
Garriere, ni n’obéit plus 1 á ses lois naiurelles, puisque la ^ 
seulement les chefs de Pétat, mais les particuliers mémel, 
désormais persuades que Pon peut et que Pon doit éviter et && 
gner la peste par le moyen des préservatifs et des mesures * 
précaution. Mais dans PEmpire de Maroc, oú tout le mo^ e> 
depuis le Sulthan et les chérifs jusqu’au plus miserable mendi^ 1 ' 
considere comine fou et impie quiconque cherche de se soustr^ 
á linfection, ona eu, durant l’épidémie maintenant finie, la 
belle occasion possible pour découvrir, observer, suivre et ^ 
crire la contagión, en faisant des recherches et des expérie^ 
les plus stiuheuses et les plus exactes sur cette terrible 
dans tome l’étendue de la sphére d’activité du miasme. Et 
prmcipalement sous ce point de vue que Phistoire scientifiq ue 
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épidémie de Tánger, dont s’oceupe M. le Docteur Sola, et I’ex- 
Position simple et sincére de tout ce qu’il a vu et opéré, ne 
Pourra qu’étre de la plus grande importance pour les progrés de 
a médecine pratique, et pour la tliéorie particuliére des conta- 
g'°ns ; vu qu’il est impossible de faire usage d’une plus scrupu- 
euse attention, de soins plus assidus, ni d’une plus noble intré- 
l> ". 1U: ’ i 11 © celle pratiquée par ce docte et habile Médecin, en 
siuvant et examinant tous les aspects, les degrés et les phéno- 
^enes de l’Epidémie. 




SECONDE PARTIE- 


I* J-JLyant ainsi, á mon avis , répondu á toutes les parties ^ 
votre ingénieuse lettre, ii me reste maintenant, mon cher a# 11 ’ 
de vous présenter quelques lignes nosographiques et diagnosticó 
sur la nature, les symptómes et les phénoménes de notre ó 
démie de peste. 

II paraít d’abord, que cette maladie contagieuse puisse et JoW 
se diviser en deux classes distinctes, savoir: 

1. ° Typlius pestilentiel (Fiévre pestilentielle) avec des Sf^r 
tomes locaux ou exanthématiques , c’est-á-dire, des bubons, P 
pétéchies et des charbons. 

2 . ° Typlius pestdent (Fiévre pestilentielle) saris symptó ó 
exan thém atiques. 

Hormis ces deux classes il y a eu ici quelques exemple s ^ 
patiens qui eurent seulement des symptómes locaux sans fiévk’ 
ni autres symptómes généraux; mais le nombre de ces exeiflp^ 
a été si petit, que je n’ai pas osé en former une classe distiÓ 
Dans chacune des deux classes que je viens d’établir, la c °^ 
tagion s’est présentée par tous les degrés plus ou moins vioÓ* 
et l’exj)érience a demontre qu’un individu dans lequel la 
s est manifestee appartenir a Pune des deux classes, peut 
bien Pavoir prise d’une personne qui leut de Pautre classe? 
peut Pavoir ensuite comrnuniquée á un tiers chez qui les só* 
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tomes de la contagien ont pu se ranger tantót sous Tune, tantót 
s °us l’autre des deux classes. Outre que les indi v idus qui eurent 
plus tl’une Tois la peste, l’eurent tantót de 1’une des classes et 
tantót de l’autre. 

íf. Le Type de la fiévre a été toujours continu, avec quel- 
f í Ue augmentation vers la nuit. 

III. L’analogie qui existe entre le typlius pestilent et la fiévre 
Jaune est trés-petite, et ne se manifesté que dans un trés-petit 
nombre d’accidens symptómatiques, comme le yomissement, la 
diarrhée, le delire et cette ardeur interne qui cause la soif inex¬ 
tinguible et les douleurs poignantes et trés-aigües dans l’estomac 
nt dans le ventre. 

IV. Parmi les circonstances propres á déterminer el á caractériser 
le typlius pestilentiel, je ne saurais vous en nommer d’antres 
que la prédisposition á le gagner et le contad matériel des objets 
infectes de peste. II est toute fois impossible de former méme 

es conjectures au sujet des causes et de la nature de la prédis- 
position susdite. Non seulement nous ignorons tout-á-fait en quoi 
f 6 f 011slste ^ mais encore si elle est constante et égale dans toutes 
es epoques de la vie, dans tous le tenis de l’année et dans tous 
les clrmats; ou s’il y a des circonstances qui puissent ou la dimi- 
nuer ou la détruire, soit pour toujours, soit seulement pour un 
espace de tems determiné. Le fait est qu’elle existe, et qu’elle 
est^ indispensable pour faire gagner la contagión. La seule chose 
qu on pmsse dire lá-dessus avec certitude, c’est que dans le cours 
c une epidenue, presque la moitié de la population se trouve 
epourvue de cette prédisposition, et par conséquent sans le 
nsque ce gagner la peste, ce qui parait expliquer comment 
( ? nS es ui a lio méta ns tous les habitans qu’ils renferment, 

aiGnt ’ ( e P llis P )n g“tems, disparu de la surface du globe, sur- 
°ut dans les contrées oii le miasme se trouve endómique ou 
permanent. ( 3 ) ¿ 
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Comme une nouvelle previve de la nécessité physique d’úne 
telle prédisposition particuliére pour gagner la peste, je ne p^ s 
m’abstenir de vous citer quelques exemples. Je connaís person' 
nellement deux femmes juives, lesquelles, dans la plus gran^ 
violence de la fiévre, c’est-á-dire, le second et le troisiéme joü r 
et au moment de l’éruption des symptómes exanthématiques> 
accouchérent trés-heureusement d’enfans sains, qu’elles ne ces' 
serení point d’allaiter et de teñir á léurs cotes dans le méme fih 
sans que ces petites créatures sentissent ni alors, ni aprés, ^ 
moindre nouveaúté ou le plus petit symptóme de contagio* 1 ' 
D autres enfans enípestes ont sucé le lait de leurs méres 
que celles-ci aient gagné la maladie. II y a méme un exemp^ 
singulier d’un enfant sorti avec des symptómes de contagión ^ 
ventre de sa mere malade de peste, et qui malgré cela 
et ne mourut qu’ aprés dix-^sept jours, tout couvert de pé te ' 
chics de couleur violette. 

Y. Une autre observation curieuse, et que probablement vo líí 
serez tenté de placer parrni les Pables, mais qui pour cela n’ eSÍ 
ni moins vraie ni moins importante, c’est que généralemerit $ 
symptómes de la contagión dans les femmes ne se sont manífe^ 5 
ni plus violens ni de qualite plus maligne pendant la couche 
les vidanges, que dans d’autres situations et dans d’autres indivi^ 
infectes de peste. Une de ces femmes, que je connaís personé 
Jement, et qui eut des symptómes on ne peut pas plus violens J 
guérie en trés-peu de jours moyennant l’usage interne et e& eí ^ 
de l’huile d’olive. L’ouvrage de M. le Docteur Sola conúe^ 
un grand nombre d’observations de ce méme genre. 

VI. Quant á la maniere d'attraper le miasme pestifére, je sl11 
persuade, et toutes les expériences, faites ici, concourent * ^ 
fortifier dans Fidée, que l’air ne sert jamais de véhicule a 
contagión et que, pour la gagner, Pattonchément matériél ^ 
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°kjet infecté est absolument nécessaire. On a máme observé, 
que la peste se gagne difficilement á l’air libre, surtout s ! il y fait 
U " peu ,jc vent frais - A Tánger il y a trés-peu d’exemples de 
Personnes qui aient pris la contagión dans les mes; les femmes et 
tíxns ampies vétemens de laine ont toujours été le grand véhicule 
' " Masille. Plusieurs Chrétiens, sans compter M. le Docteur 
■ ° a et M. Sourdeau, cónsul general de France, ont passé tous 
es jours au nnlieu des Maures et des Juifs, sans autre précau- 

l0n T ,e ce,Ie de nc pas se frotter contre leur vétemens, et pas 
un seul n’y a gagné la peste. 1 

VII. Je devrais maintenant, moa cher Ami, vous parler de 
on opimon a l’égard de la nature et le déyeloppement du rnias- 
me,que dans le typhus pestilent je crois vivant et rampant non 
voletant ni samillant. Cene opinión avancée et soutenue des la 
plusJiaute antiquité, tombée ensuite en discrédit et presque da„‘s 
oubh mais relevéis par Kircher, Vallisnieri et mon compatriot 
1 umnortel Unnée, et défendue en dernier lien par le savan 

z m z a T ang,aís de la Zoo ~« p» «*£££ 

m Muyske n s, Br and is et fLasori, m’a paru trés-pjT 
P t-etre umque a expliquer un grand nombre de phénoménes 
i,. .' VeS ’ T 11 Seralt tro P Ion g d’énumérer dans une lettre 
l' ’ 6 Pre y°'? V0,1S sel ' c * difficilement lá-dessus de mon 

av IS; anas, me lumterai-je á vous citer seulement deux cas las¬ 
quéis sds ne prouvent pas la vitaüté du miasme, démom 

TtrZZ: mqU ’ k ítUeI Í>0Ínt SOn *** ^ prompte 

Une femme juive, dont la soeur m’a serví de domestiane 
exempte de tout son peón de mal, s’étant assise sur un «£*ou 

se sentit 7 ! F>Partenaüt á une autre femme ínalade de peste, 
cora' V m G r ,P^ uer les fesses et le haut des cuisses , 

6 duHe mfimte d’épingles trés-aigües qui pénétrassent jus- 
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que dedans les muscules fessiers et les os des hanches. l r0lS 
lieures furent á peine passées que Pon vit se présenter sur ^ 
parties piquees un nombre incroyable de petits charbons, sub lS 
des symptómes febriles ordinaires et périodiques de la contagi 011 ' 

Une autre femme, également en trés-bonne santé, ayant p aí 
mégarde mis le pied nu sur les matiéres récemment vomies par 11,1 
malade eut, presque immédiatement des douleurs poignantes 
le cou, suivies d’horripilations, de céphalalgie gravative et d’auti^ 
symptómes usuels de la contagión. Quelques individus ont coinp^ 
PeíFet de la premiére attaque á celui de la piqure d’une aigd^’ 
qui pénétrerait jusque dans les os de la partie atteinte. 

VIH. C’est une chose bien connue, que Phuile ote la vi® 
tous les animalcules qui respirent au moyen des trachées ou 
mates, placees latéralement ala partie antérieure du trono oú 
l’abdome; or, ne se pourrait-il pas que PeíFet prodi gieux de c® 
liqueur grasse et onctueuse, dans le typhus pestilentiel, ^ 
précisément son origine de la faculté de Phuile cPéteindré la vlt ^ 
lité du miasme, ou de neutraliser au moins son action vénim eljSfi 
Les guérisons opérées ici, et les inoculations exécutées parai^ e 
fournir des preuves concluantes en faveur d’une telle °P^ J 
Quoiqu’il en soit, il parait que cette faculté de Phuile dii» 1 ?^ 
ou se perd en eíFet, du moins intérieurement, aussitót q lie ^ 
miasme pestifére a eu le tems de s’étendre aux parties ih te ,, 
du systéme. Aussi la dose suífisante d’huile, savoir depuis c] 
jusqu’á huit onces, doit-elle étre avalée d’un seul coup 
ment qu’on se sent attaqué, attendu que peu d’instans ph lS ^ 
elle ne produit plus les mémes eíFets. L’usage externe soit ^ 
mentations, soit en onction, soit enfin en frictions est td 1 ) 0 ^, 
trés-utiíe, si non pour guérir la maladie, au moins pour s ° 1 ^ 
ger le malade , dó meme que les évacuations trés-abondant® 5 ^ 
duites par Phuile pris en potion, peuvent avoir de tres-" 
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effets critiques, méme aprés la manifestation des symptómes soit 
exanthéma tiques, soit febriles. 

IX. Parmi les symptómes généraux de la peste il faut don- 
ner le premier rang aux douleurs poignantes dáus les parties ou 
Se manifestent ensuite les symptómes exantliématiques; íiévre 
P r ecédée d’horripilations; céphalalgie gravative, stupeur, vertiges, 
delire; soif inextinguible aceompagnée d’ardeur interne, nausees, 
v orrnssement ou diarrhée avec des douleurs déchirantes dans f épi- 
gastre; météorisme; sueurs quelquefois colliquatives et douleurs 
sourdes aux lombes. Plus rares et presque toujours funestes furent 
les hémorragies passives du nez, de Ja bouclie, de l’anus et, 
cbez les femmes, de la vulve.Le vomissement noirátre a constam- 
ment été un pronos tic de mort imminente. 

X. Les bubons, les pétéchies, les charbons et les taches vio- 
lettes, furent, suivant l’ordre ici énoncé, les symptómes locaux 
les plus communs. Les premiéis, qui sous aucun rapport, ne 
peuvent, dans le typhus pestilent, étre consideres comme criti¬ 
ques, puisque trés-souvent ils se présentent avant la fiévre, et 
quelcpe fois meme sans elle , se sont manifestés avec des pro- 
nostics plus ou moins funestes, suivant leur apparition sur le cou 
et auprés de l’angle des joues et dans les aínes, sous les aisselles et 
dans les extrémités des os formant les grandes articulations, comme 
la courbure des condes, les jarrets, les poignets et le cou du pied. 
Ceux du cou, ou de l’angle massétérique, ont ordinairement 
ete les plus malins et les plus meurtriers, peut-étre parce qu’ils 
se trouvent plus prés du cerveau et de la poitrine; viennent 
apres ceux des aines et des aisselles qui gardérent un degré 
wioyen dinfluence mortifére, et finalement ceux des extrémités 
qui furent les moins funestes, ne causant presque jamais la mort. 
^utre ces parties du corps fuñique endroit oú fon ait observé 
quelquefois des bubons, est la région intérieure des cuisses: mais 
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de pareils cas ont été extrémement lares. Sur les femmes ils se 
présentent assez souvent dans les inamelles. 

Le mode de terminaison des bubons pestilentiels a été tres" 
varié. Quelquefois ils ont fini par métastase et par gangréu e * 
Mais les modes les plus cornmuns ont été la résolution, YécoW 
lement du pus et Finduration. 

XI. Les pétéchies se sont trés-rarement présentées seule S) 
c’est-á-dire, sans étre accompagnées d’autres symptómes ext c ' 
rieurs et presque jamais dans Fépoque d’irritation de la mab" 
die. D’ordinaire elles se sont manifestées dans l’époque nerve^ 
et apréS Fapparition des bubons et des charbons, et alors ell eS 
furent presque toujours d’un pronostique funeste. On ne p eUt 
ríen dire de précis sur telle ou telle autre partie du corps ol] 
íes pétéchies se soient présentées de préférence, car elles se 
montrées partout indistinctement. La seule chose qu’on putf$ 
dire, est que leur couleur a toujours passé, successivement, ^ 
rouge atl violet, et de ce dernier au brun noirátre, qui fut to^ 
jours signe d’une mort prompte et inévitable. Quelquefois eW 
ont passé á Fétat de gangréne, surtout dans le plus fort de 1 ’éf 
démie. Les taches violettes ne diíFérent des pétéchies que 
leur grandeur, et parce qu’elles se présentent d’abord sous ^ 
couleur distinctive; leur pronostic a constamment été funeste. \«í 
XII. Les charbons se présentent indistinctement sur toutes ^ 
autres parties du corps non couvertes de poil, mais de préfére^ 
sur les parties les plus charnues et plus remplies des 
forts, comme les lombs, les hanches, les fesses, les cnissed ^ 
dos, les régions du deltoide et de Facromion, les membres? 
nuque, les joues, Fintérieur de la bouche et, seulement sur ^ 
hommes dans les mamelles. Quelquefois pourtant on a obs e1 ' 
des charbons sur les parties oü il n’y a que la peau et le s ¿ 
comme sur le devant du tibia, sur le sternum, sur le &° s Ú 


la main et des doigts, etc. 
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On n a pu former aucun pronostic de Ja situation des char- 
b ° ns: mais on a généralement observé, que Já oü ces exanthé- 
^ es P a raissent n’attaquer que les téguméns, les bubons affectent 
8 a agiene les glandes lymphatiques , peut-étre méme le tissu 
ce ulaire, et ne guérissent cpie lorsque la chair morte (uóm- 
racine par les Maures) en est sortie, laissant órdinairement 
\ ° rS Une c ^ catr i ce tellement durable, que dans plusieurs indi vi- 
us tai eurent la peste en Pannée 1800, elles sont eucore au- 
Joard’hui tres-visibles. 

t P este attaque les individus disposés á la gagner, de 

n ° US es á § es et de toutes les constitutions; seulement il paraít 
T aU commenc ement d’une épidémie elle atteint principalement 
es personnes íaibles comme Ies femmes, Ies eníans, les valém- 
maires, les vieillards débiles et cacochymes. Elle régne spécia- 
ement dans les saisons moyennes; elle diminue par Paction du 

££ r Cel1 - dn Cal0rklue - De "*** vi ~des 

dans les Sn ! ; " * “ et ~me„t 

talón L ? PeU aél ' éS ’ PeUV6nt C ° ntribuel ' á la con- 

Xrs Ts I 1016 - 116 61 , ' , " S malÍgne ' A Ta "S er i comme partout 
ems, les ouvriers et les porteurs des fabriques et des magasins 

huile ont generalement éte exempts de la contagión; mais on 
P as vu e meme effet dans les porteurs d’eau, dont un grand 
nombre ont ete emportés par la peste. 

otiofde? 1 Cr ° k §énéralememqUe <1ans le pctnc’pe et vers l’extin- 
deuse et.r° nt r n ’ <l " miasme ’ 5011 activó é conta- 

soient moim c° nSeqUenceS que le W 1 ™ 5 P rod mt dans le systéme. 
on d 1 ° lteS 61 moins . fata,es f ( ue dans la période moyenne 

t>WelL US cfans n tl mtenSlté ^ EffectiveiHBnt ’ on 

<?uér,V ,f J i P’nsieurs personnes, bien que parfaitement 
} e , r ' U mS r P esldent et des symptómes généraux et locaux, 

1 a ge e ectue par la contagión dans la machine, a souvent 
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anéanti la vitalité de différentes parties des systémes nerveü*» 
musculaires et lymphatiques, et produit des accidens plus ° u 
moins funestes de dysopie et de cécité, de dysphonie et de p erte 
totale de lavoix, de dysécée et de snrdité complette, d’affectio 118 
édémateuses de tremblemens convulsiís, de dycinesie, de p aia 
lysie ou de dysesfhésie dans une ou plusieurs parties de la 
chine. Ces accidens ont communément lien pendant Ja pério^ 
d 5 intensité de l’épidémie; mais on en observe aussi vers l’époq lie 
de son extinction finale. La derniére victime á Tánger, par exe# 1 
pie, dont je vous ai deja parlé, mourat le troisiéme jour api 1 ’ 5 
l’attaqué, avant essuyé les effets les plus violens et les plus I er 
ribles de la contagión, tels que les pétéchies et le vomissen^ 1 
de sang noirátre. Sa filie, qui lui avait communiqué le 
était morte la semaine precedente. Certainement le miasme p eS 
tilentiel n’avait point, dans ces deux femmes, perdu ni de * 
violence, ni de sa malignité, car jamais la contagión n’avait p lC 
senté des symptómes plus graves et plus formidables. Dans 
autre maison habitée par quatre familles juives cpii, au co^ 
mencement de juin dernier, eurent 19 malades de peste, d° 
M. le Docteur Sola tira le pus pour les inoculations, il en i* 10 ^ 
rut 10 avec les symptómes les plus terribles, ce qui prouve 
lement que le miasme n’avait point perdu de sa forcé inXl ^ 
seque. Et c’est ici, mon cher ami, que je vous engage á I a ^ 
une distinction bien formelle entre la forcé intrinseque ou 
sante, ou la forcé communicative ou contagieuse du 
pendant le cours d’une épidémie. Je crois fermement, <I ue ^¡ 
premiére demeure toujours la méme; et qu’elle est toute al1 ^ 
violente á la fin qu’au plus fort de l’épidémie; mais q ue ^ 
derniére perd nécessairement de son activité vers l’époq lie ^ 
l’extinction finale, par le défaut d’aliment, c’est-á-dire, 
qu’il reste alors peu des personnes douées de la prédisp° sltl 
nécessaire pour attrapper le miasme. 
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Jai deja dit, que les vicisitudes atmosphériques iníluent beau- 
toup sur le plus ou moins d’intensité et de violence dans le mode 
d’action du principe pestilentiel. II est au moins indubitable C[ue la 
c ombinaison du calorique avec 1’humidité dans la température 
de lair, augmente d’une maniere efírayante la forcé contagleuse 
du miasme. 

XV. Les deux principales périodes du typhus pestilent obser- 
ici ont été celles que le professeur Hildebrand a nommées 
apoques injlammatoires et nerveuses. La plupart des individus 
^i recouvrérent la santé ne connurent que la premiére de ces 
e Poques; tandis que ceux qni entrérent dans la seconde perdi- 
re nt presque tous la vie. D’ailleurs, on a vu des individus se 
Ptesenter, des le premier instant de la contagión dans l’état ner- 


v eux; ces individus moúrurent presque tous dans les vingt-qua- 
tre heures et quelques-uns méme dans le court espace de liuit 
a 1X lleures - Apparemment que le miasme, attaquant d’abord 
cun ^ UX / e centre dú systéme nerveux, ne laissa du tems pour au- 
reactl °n. C’est dans cette classe, ce me semble, qu’il faut 
tous ces malheureux qui, dans les épidémies de peste , 
succombent á une mort presque subite comme s’ils étaient frap- 
P é s de la foudre. 

La distinction d’une époque ou d’un état critique dans la 
peste, ^ ne peut etre d aucune utilite dans la pratique, attendu 
qu’aprés l’époque inflammatoire, tous les médecins et tous les 
remedes du monde ne peuvent plus changer en rien le cours 
uaturel et rapide .de la inaladie. Les secours de l’art sont alors 
a bsolument inútiles. D’ailleurs le progrés du mal est ordinaire- 
^ ent si rapide qu’ il laisse á peine le tems pour distinguer les 
apoques. La meme cbose arrive encore dans le typhus ictérodes 
^ 1 epoque inflammatoire est également la seule qui admet l’em- 
P oi et 1 utilite des secours de la médecine. 
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XVI. Parmi les symptómes généraux et les aífections Ínter* 
nes on observe comme les plus funestes, le voraissement, ^ 
diarrhée et les douleurs déchirantes dans Pépigastre. On croit as' 
sez généralement, que dans les individus, qui ne présentent poi flt 
des symptómes exanlhématiques, ces mémes symptómes se & 
clarent dans les parties intérieures, soit viscéres, soit íntestifl s ’ 
ni plus, ni moins que dans plusieurs on observe des charbofl 5 
dans Pintérieur de la bouche; et que ces exanthémes interné 
méme dans les individus qui en ont au dehors, soient la catf se 
des douleurs trés-aigues, de l’ardeur interne et de la soif in^ 
tinguible que souífrent les malades. Dans un pays oú les autop' 
sies fussent ou permises ou seulement praticables, on eüt pu ^ 
rifier cette hypothése; mais á Tánger, quiconque entreprench alt 
la moindre opération semblable, pourrait bien courir le ris<J ue 
d’étre disséqué lui-méme, tout vivant, de par l’Empereur de ce 
pays barbare, 

Gependant, une observation tirée de la coincidence des sig lieS 
diagnostiques de la fiévre jaune avec ceux du typhus pestd eir 
tiel, semble non-seulement venir á l’appui de notre hypoth^l 
mais expliquer encore comment Phuile d’olive devient un refl^ 
héro'ique dans la peste. On sait, á n’en plus douter, que ^ 
la fiévre jaune il y a inflammation et exulcération dans l’ eSt °j 
mac et dans le canal intestinal, et on a vu, dans le cours act^ 
de cette maladie á Cadix, que l’huile d’olive a procuré de 
avantages, comme on Pavait observé depuis long-tems; que ce 
liqueur grasse appliquée en onctions sur les exanthémes 
lens et notamment sur les charbons, donnait beaucoup de 
lagement aux malades. Or, les médecins espagnols ont 
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observé, que Pune des premiéres et meilleures indications 
ratives, dans le typhus ictérodes est de pousser les évacuatiofl s 
vines afin de teñir le ventre et les premiéres voies toujours 
Nul doute, que Phuile d’olive ne soit un reméde puissaim 116 
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emollient, et comme d’ailleurs onavu, dans la peste de Tán¬ 
ger, qu’elle opere trés-souvent comme purgatif, mais trés-rare- 
lnent comme émétique, nous sommes fondés á croire que ses 
pi'opriétés comme laxatif émollient sont celles qui la rendent si 
e minemrnent utile dans la peste, et qu’il ne sera pas trés-diíFicile 
d oter á ce remede sa qualification d’empirique pour lui donner 
Uíle place distingnée et bien méritée dans la pharmacologie et 
la thérapeutique rationnelles. 


X VII. Le vomissement des pestiférés est communémerrt d’une 
couleur jaunátre, par toutes les nuances, depuis la couleur de 
paille jusqu au brun foncé, semblable au sédiment du café. J’ai 
deja dit que cette derniére couleur a été constamment un sym- 
ptóme précurseur de la mort la plus prompte. 

XYII 1 . Les jours critiques la plupart funestes, furent constam¬ 
ment le second, le troisiéme, le quatriéme et le septiéme. Le 
plus grand nombre des morts décédérent dans le quatriéme jour, 

nrowuT 6 i 16 Se , pÜeme ’ >A moins c l ue ce n ’ ait ¿té par recluite 
nant de quelque excés de la partí du malade. En général 

a convalescence a été compléte aprés le vingt-uniéme jour. 

- • serán sans doute nécessaire d’entrer ici dans quelques 

tads par rapport aux méthodes curatives rationnelles ou théra- 
peutiques suivies par M. le Docteur Sola, ne fut-ce que pour 
en comparer les effets avec ceux de l’huile d’olive. Effectivement, 
ce ti igent praticien en a tenté plusieurs, mais sans aucun succés, 
a cause du fanatisme, du manque de docilité et de la priva- 
Uon presque totale d’esprit et de jugement des malades et de leurs 
parents de fa ? on qu’il a du finir, lui aussi, par se limiter a la 
10 p e te 1Ulle ’ sout enue et secondée par quelques remedes 
c ornques et vomitifs, auxquels dans un petit nombre de cas 
]°uta quelques bains dispersión d’eau íroide. Ainsi je suis 
^ Ua f* ^ ue ^ ans son ^istoire de Pépidémie il ne pourra dire, 
sujet, que fort peu de chose. Outre qu’il n’existe, dans ce 
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pays, ni apothicaireries, ni autres lieux de débit de drogues 
de médieainens, la plupart des natnrels du pays, tant Man res 
que Juifs, ont une répugnance innée qui tient du fanatisme, p° lU 
tout remede interne, notamment contre les maladies contagieuseS' 
II a done été impossible d’assujettir un seul d’entr’eux á un tra 1 ' 
tement rationel, et d’aprés les regles de la médecine pratiqne* 
be seul remede dont les Juifs et un certaine nombre de Matf eS 
aient bien voulu se servir, a été Plmile, remede que sans dout®j 
vous appellerez empirique. Mais quel est, mon bon ami, par# 11 
les remedes nommés spéciíiques et que Fon devrait plutót non 1 " 
mer héroiques, comme le mercure, le quinquina, le soufre, ^ 
gaiac, etc., quel est, dis-je, celui c[ui ne soit point sorti du sen 1 
de l’empirisme, ou de la médecine pratiquée d’aprés la seule 
périence? Malheur á vous autres médecins, malheur méme á 
manité infirme et souffrante, si les connaissances de l’art de & 
tablir et de conserver la santé se bornaient á celles qu’ofl a 
déduites a priori! Quant á nous autres, j’observerai encore, 
dans le Levant et clans les autres États barbaresques, il y a ^ 
apothicaireries et des médecins ainsi qu’un grand nombre de Tu rcS 
qui n’ont plus pour les méthodes rationnelles ou thérapeutqi ueí 
cette répugnance insurmontable des Maures. Mais ici, je ^'° lP 
le répéte, il serait plus facile de faire qu’un de ces musulm aI1 ; 
et méme un juif, reniát sa foi que de faire qu’il s’assujo ttJl 
á un traitement quelconque, fondé sur les théories connues el * 
Europe. 


XX. En la considérant enfin comme épidémie, la peste 
Tánger a parcouru les quatre |)ériodes ou époques ordinal 
commencement et progrés , d J extreme intensité , de décU tl 6 
d’extinction progressive et finale. La premiére de ces pério^ 
coinmenca le 26 mai de Taimée passée, lorsque la premiére ^ 
time cessa de vivre, et continua pendant les mois de juin, juiH et ^ 
aout. La premiére importatiou du miasme parait s’étre faite f 
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deux oííiciers maures qui arrivérent ici, le 22 de mai, dans une 
chaloupe de la (regate anglaise le Tage, alors mouillée dans la 
Baie de Gibraltar, venant d’Alexandrie d’Egypte , et ayant á bord 
^ux íils du Sultán de Maroc et leur suite, avec autres soixante- 
qtunze pélérins qui retournaient de la Mekka et panni lesquels 
Se trouvaient dix-sept femmes. On a su long-tems aprés, qu’un 
cl oclieteur juif, lequel porta les efFets des officiers maures arri¬ 
bes le 22 , de la marine au cháteau avait des lors attrapé la 
contagión, et qu’une de ses soeurs, ágée de seize ans, qui pro- 
ablement avait la prédisposition nécessaire, s était sentie attaquée 
e 23 , et qu elle était morte le 25 avec tous les symptómes du 
typnus pestilent, comrne on put s’en convaincre en les compa- 
rant avec ceux des individus de la méme famille qni moururent 
dans la suite. 

Sur ces entrefaites, la fi-égate anglaise était arrivée 4 Tánger 
des le 2 3, et comrne á son bord il ne paraissait aucun signe de 

rrrr *r *«. >- 

comalie’ 1 ne “ tendlt Parlel ' “ de P este > 111 d’autre maladie 
que f a P . aree ,[U °" 1 « 1,orait encore les accidens susdits, et 
fe/a mortahte ne surpassait point l’ordinaire, quoiqu’on ait 
11 depms, que dans les derniers jottrs du mois de madures 
ndividus tant Maures que Juifs étaient morts avec des symptómes 
q "' on vouiu ‘ "° rt 

m i»™ i» ~b, 

an L s fut ' f du 2 de > uin un ^átiment 

, f, íl t entre dans la baye de Tánger, venant directement 

, e * andne 8Vec 4 - 5t > pélérins et quantité de hardes et de mar- 

Íte di!’ 01 ; “ bÍeMÓt ^ des «rs pestiférés étaient de 
„ u C6la , HS d terre > et notamment une femme maure, la- 
t_ • 6 e'V et, mourut tvois jours aprés et communiqua la con- 
a v // ma!SOíl 011 elle avait logé, d’oú le miasme s’étendit 
ü tout le quartier voisin et de la successivement aux 
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plus éloignés, en méme tems que eelui importé des le 22 
faisait des progrés dans la population juive. 

Les consuls chrétiens fermérent alors leurs maisons et le td& 
continua á se répandre promptement dans la villej la mortal^ 
qui dans les tems ordinaires, n’est que de deux individus en tr 0 * s 
jours, allait en augmentant insensiblement de deux jusqu’á tr 
et quatre par jour, de facón que depuis le commencement & 
l’épidémie jusqu’á la fin du mois de juillet, on compta 144 mor* 5 ’ 
sans qu’on put encore savoir précisément de quelle espéce ^ 
la maladie, non seulement parce qu’il n’y ayait point ici de 
decin en etat de vérifier cela, mais encore parceque les Maur eS 
et les Juifs diííicilement avouent l’existence de la peste. Le no& 
bre des malades était cependant trés-grand, mais peu de p eV 
sonnes mouraient, et la plupart d’elles étaient des femmes d' ul! 
age avancé, des vieillards et des enfans. 

Au commencement du mois d’aout, M. le Docteur Sola ét^ 1 
revenu de Fez, les Consuls l’engagérent á examiner de prés P 
symptómes et la vraie nature de l’épidémie, qui commencaí^ 
se montrer de plus en plus liomicide, jusquá retrancher du n ofl r 
bre des vivans cinq á six personnes chaqué jour. Ayant, ^ 
délai, fait les observations les plus exactes, le Docteur décP* 
bientót que, d’aprés ce qu’il pouvait en juger, il recomíais^ 
dans la maladie régnante tous les symptómes de la peste du ^ 6 
vant, en sorte qu’il ne put plus y avoir de doute sur Y-&& 
tence de ce terrible fléau á Tánger. 

La seconde période de lepidémie comprend les mois sui va f 
de septembre, octobre et novembre. Le 9 de ce dernier ^ 
il mourut 42 individus dans Penceinte de la ville. Dans les p[ e 
miers jours de décembre on commenca un peu á respirer, P 11 ^ 
que le nombre des morts diminuait tous les jours, et cette ^ 
siéme période continua ainsi dans le mois de janvier et de {&&&' 
Avec le mois de mars s’ouvrit enfin la quatriéme période? 
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celle de l’extinction progressive et finale, durant laquelle il mou- 
rui presque uniquement des juifs. La cessation totale se vérifia 
dans la seconde semaine du mois de inai; le miasme venu d’Ale- 
Xar " lrie se trouvant alors entiérement éteint á Tánger. 

XXL Cependant nous fumes encore loin d’avoir recouvré la 
santé publique. Le 22 mai 1819, anniversaire de la premiére 
’wportation d’Alexandrie l’année passée, il y eut de Tétuan, 
" ne nouvelle lm P°rtation de miasme, ou d’une seconde épidé- 
wue, qui dura ensuite jusqu’au 11 du mois d’aoüt. Cette nou- 
e ímpoitation ne peut étre attribuée qu’aux Communications 
non interrompues avec Tétuan et d’autres endroits de l’intérieur 
ectes de peste, d’oü il amvait tous les jours des individus pes- 
uteres, et notamment toutes sortes des vétemens, de hardes et de 
ineubles provenant de la succession des individus morts de la 
peste. Ces objets étaient exposés et vendus a notre marché p u - 
bhc don les acheteurs, toujours entichés de l’opinion que la 

et T„ ”ZZ C u ° s ntagÍeUSe ’,!? S ““ dansíeurs mLns, 
précaution Ft no ** lmmedlat( ; lnent sans 11 ser de la moindre 
tion, ou piutót Knf r , V ° US P T d ’ U “ Seul trait la Préoccupa- 

fira de savoir a “r™ ¿ ¿gard > ¡1 vous suf ’ 

ane M T ’ v 6 G ° riSU Genéral des Etats Unís d’Améri- 
que, M. Jantes Stmpson ayant, comme Cónsul du mois obtenu 
en mai, du Gouvernfrnicnt rio tu , UI!> ’ UJJlenu 

de Tétuan oudW r aroc > quaucun individu venant 

villa de Ta’n 2 T f “ “ SCTaÍt admis d a„s la 

rent, á la vérité ? V°“ ées de Celte ville or<1 onné- 
ne purent emn/l,' 1 ' 1 ! CeU6 dl . Sp0Slti0n füt exécuté e, mais elles 

Palé porte de la ville Ti d’ • V 6 "* prés de Ia P™«- 
possiblpq avpp r • avoir I a toutes les Communications 

L chal T aChetaÍeUt l6UrS denrées * En méme tems 

°h la n JeiS , Gt mU CUerS ^ ven ^ient, par exemple, de Tétuan 
re^nait a ors de toute sa forcé, étaient retenus hors 
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des portes de Tánger, mais on laissait entrer en ville Ies bétes 
de somrae avec leurs charges consistant, pour le plus, en obje ts 
susceptibles, ou réellement infectes de peste. ( 5 ) 

XXII. Voilá, mon cher et précieux ami, les observations q lie 
j’ai faites, ou recueillies pendant Pépidémie passée. J’aime á 
flatter que vous voudrez bien leur trouver un peu d’intérét. D e r 
yous verrez, que ce ne sont pas celles d’un maítre de l’art, adep te 
de la faculté, ni d’un bomine qui ait cherché de faire une co#" 
pilation de ce que d’autres ont écrit de la peste et des con ir 
gions. Au contraire, je vous proteste, qu’en écrivant cette 3ettr e 
je n’ai ouvert, ni consulté aucun livre, ni aucun écrit sur la 
tiére. J’eusse pu, á peu de frais, faire parade d’érudition en cofi' 
pulsant et en commentant le nombre infini d’auteurs que je co$' 
nais, et que j’ai méme étudiés avec beaucoup d’attention. 
j’ai voulu interroger uniquement la nature et la vérité, et je ^ 
fait aprés cela que noter et mettre en ordre, comme dans uíl 
seul cadre, les faits ou propres ou recueillis d’autres personé 
dignes de foi, qui, dans l’espace de qsS^hnois et demi 
comme moi, consulté et étudié, á cet eífet, le livre immense eí 
merveilleux de la Nature. Si vous agréez le tribut d’amitié ^ 
je me propose de vous consacrer en vous dédiant mes recherd# 
et le fruit de mes veilles, mais surtout si la connaissance des 
que je viens de vous soumettre, peut devenir utile á l’uifl aIJl ^ 
et á la Science du médecin, je ne desire rien de plus agréa^ 

Pr&mia si studio consequar ista , sat est . 

Adieu, mon cher et estimable ami i^mon horloge voudrait 
”ner l’heure d’étre au pires de vous: il serait bon de se retro 11 ' 

'le soir aprés avoir couru dans cette journée de la vie„ 

Tánger ce 25 Octobre 1819- 
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notes. 
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Typhus du grec Táy 0; , fiunée e t nar anal ' ¡ ’ U ' Sant IetlmoI °gie du mot 

reils a ceux causes par l’action de la fi ? S * e stu l ,eu ''> ¿tourdissemeni etc. pa- 
dies árdea,es et continúes. “ n ° m “ t0 «“ »“ 

s annoncent ou se earactérisent par des JT f mses et «P^émiques. lesquelles 
~ la céphalalgia gravare Ta T °" ' 

011181 que, sauf tout le respect dú h J?h T*’ f SlUpeUr .’ le délire etc * C’est 
0U de mal adies typhodes, la peste la 3 app f lerai du nom d e Typhus 

typhus européen, et la pétéehiale * V 3aUnG ’ la fiévre des lló pitaux ou 

dénomiuation de typhus européen j e com T' ^ CepGndanl ’ <l ue s °us la 

- - «r «*— v^ssz 

2 . 

I) 1 ' le Chevalier Coloco, non ^ traduct!ott de Ncrit arabe de 

■ h ° d e curative de l’huile* ou deÍ ” T l’expose de la mé- 

f arCG < í ll ’ on y verra de quelle facoir'l A d admm *strer ce reméde, mais encore 

‘ S e »gager h faire usa-e de méd' 1 ^ P ^ ° UX maures <I ualld on veut 

s e ele raedicamcns internes. 

C, 
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,, Au nom de Dieu clément et miséricordieux. ,, 

Tout ce qui est bien nous vient de Dieu, et les créatures n’ont attcune pufc' 
„ sanee si non en Dieu, le trés-háüt, qui seul doit étre glorifié. Les fils d’Adam 
,, ont, avec l’aide de Dieu, trouvé de grands avaritages dans Tusa ge de l’huile d 0 ' 
,, live, savoir, pour la nourriture, pour les onctions et pour faire lumiére; raú* 
„ outre ces trois avantages, Dieu a bjen voulu encore manifester sa gloire 
,, fils d’Adam, par une autre utilité de l’huile, savoir, par le secours qu’eH e 
,, fournit h ceux qui se plaignent du mal de peste, en ce que dans le prenda 
„ instant que Thomme s’appercoit de la fiévre, s'il boit sur-le-champ toute 
,, quantité d’huile qu’il pourra, au monis de cinq á six onces pesant, bien en* 
,, tendu que tout ce qu’il boira de plus ne peut qu’augmenter le bon eff et ¡ 
„ —Si, aprés avoir bu, il s’oindra tout le corps d’lmile tiédej — Si alors» 
,, entrant dans son lit, il se couvrira bien, d’une bonne couverture, jusqua cC 
„ qu’il sue; — Lorsqu’il aura sué, il trouvera que cette sueur lui aura fait beaU' 
„ coup de bien: le malade se portera deja beaucoup mieux, et avec l’aide d e 
,, Dieu, grand et tout-puissant, il guérira complétement, et cela uniqueme» 1 
,, par la grace de Dieu, le trés-haut, qui n’cst jamais assez glorifié, parce 
,, n’y a point d’autre Dieu que lui seul. „ 

3. 


L’illustre et célebre General Anglais Sir Robert Wilson, qui a tant d’aut^ 
Utres de gloire a voulu ajouter celui de donner au public une excellente fíisl°^ e 
de Vexpédition britannique en Egypte au commencement de ce sléele, ne síl ' 
cbant comment se rendre compte du fait dont je parle, voulut en inférer $$ 
le typhus pestilent ne fut point essentiellement contagieux, ainsi que M. le 
Assalini l’avait deja soutenu dans ses curieuses Observalions sur la fame ll>6 
peste de Jajfa. Et il parait que cette opinión bizarre, pour ne ríen dú‘ e ^ 
plus, ait fait beaucoup de fortune en Angleterre, puisque le Parlement J3rítn 11 " 
ñique fut obligé, au mois de juin dernier, de creer une Commission spé c * a ^ 
& l’eífet d’examiner et décider si la peste était contagieuse, ou non. D’ap r ^ s ^ 
rapport de cette Commission, il parait que la voix du peuple, d’accord ^ 
celle de la vérité, se soit trouvée entiérement contraire au paralogismo de 
Robert et de M. le Chey. Assalini. II est pourtant curieux de voir ce der»d tf ' 
tout en impugnant l’essence contagieuse de la peste, n’avoir point cessé de p re ^ 
dre toutes les précautions possibles contre la contagión de la maladie, ainsi ^ 
le dit lui-méme dans son ouvrage. 
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dórame ,1 se peut que vous n’aye* point la le rapport dont je vlens de p«r- 
? vous ne seiez pas f.tclié, je 1 espere, d’en trouver ici une traduction faite 
ans le tems sur l’original imprimé dans les jouruaux britanniques. 

14 Jttin 181 g. 

Jl CO T S¡i0 rZ é T * Chamíre deS n™ cxaminer, aoee 

nhon, la vahdité de la doctrine de la contagian dans la Peste, et pour fairela- 

«■sus le rapport de ses olsereations, joint au Preces-verbal des Mdenees /ecueiUies, 
jant pns a bten considérer les .nadires remises U son examen, préseme 4 la admire 
c Rapport qui suit: 

ro ln Commission, nommée pour comtdérer la validité des doctrines recues A l'égard 
mies éZ. maladÍeS «**«***• d’mfection comme distinctes d’autres épidi- 

ou Us coZZLeTTóZ “ Cer ‘ aÍn n ° míre * médecins ’ d ° nt l^érienee pratique 
Probables TZrn r Z /** ** T*"’ ^ ¿ "*» Commission les plus 

‘omen ^^^^Sormation laplus satisfazte. EUe aba¬ 

des paZ Tle o r SSS m Srand n ° mire dC ”~ S ’ «“ résidence dans 
de coZ ■’ r 00‘Plois soit officiels, sois de commerce, .nettaient 4 „,én,e 
‘ ooto-mumquer des mformations de faits par rapport anee prinetnes et A /- rr . 
des lois de quarantaine. Toa,es les opinions des Médecins examines par la Com 
excepté deux, sont en faveur de la doctrine „ „ , _ P ar la ^ommission , 

municable par le contact seulemenl el diff ‘ ‘T’' “ este est une "“dadle com- 

Et votre Commission m Zt Ó d f 7 “* 4*"* de tafite épidénüque. 
l’lnduire it distentir de cette opinión 7 V* nCmillis > <f* Puisse 

don et la virulence da miasme se modZ 7“7^““ Mdelices ’ 1 ue l ’‘***‘ 
tnospkere; et „ n a dn douter lonrtemfÓZZZ l ^ ^ 

pouvait étre reque et propagde dans l r ¿ j arCOnStance • ce “" maladie 

Mn’aétéjpour LZt iJZZd /, “ P « « «« 

depuis longues amules le mal ait élé i ,t d Zd ‘ ,mture mt eu Ueu < ou que 

-T* “ * <«* autoLZ ZnZZ ZcTZ f^T,^ 

exmter en Ángleterre, parceque en oren • , ;• ' ^ U maladlc ne puisse point 

'•es semblante sous plusieurs rapports a la plstTa °" ^ ^ C C€rtÍtude > ( J u ' une maladie 
uotrehistoirelet notamment dans les annís ,665 t P&Mat * 

que dans beaueoup d’endroits et dans Z' Íet ‘ 666 ’ et ‘l uaus “rp‘us,il est prouyé 
tnterealtes de tems d’un d '■ • l ff trc,ls climats la Peste a régné aprés des 

rotre ComnZZcm d 

furent adoptes qui o«7 xZ.ZTZZT'’ tam * ' 8 °° *s réglemen, 

“runde Bretagí de P eZT f?. * ^ ‘^rquement immédiat pour la 
uueune opinión sur l a nal Jó , , ’Z^ et EUe ¿ab ^ de donner 
n ’ e ' tan t pas du ressort de l’ e * / apP ™ baUon des ’^mens de quarantaine, comme 
de ra *- s on pour mettre en doute l T-n ^ ** ^ ordonnee ' Mais Elle ne voit point 
Ptraissent avoir été adopta. “ Valldité des P rinc¿ P es > d ’<*prés lesquels ces réglemeos 
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Ge rapport fut, au nom de la Commission, présente a la chambre des Cofli' 
muñes par le Baronet Sir John Ailsey Jackson, membre du Parlement pour ^ 
ville de Douvres, qui en son particüli'er, appuya l’opinion des Docteurs Cloudi 
Mitcliell et autres niant l’essencc contagiéuse de la peste. 

4 

Suivant la distinction que, d'aprés le Professeur Borsieri, vous avez faite de* 
pétéchies en épidémiques ou essentielles, et secondaires ou symptoma tiques, ^ 
faut ranger dans cette seconde classe toutes celles qui accompagnérent la p esttí 
de Tánger. En eíFet, les taches ou vibices qui caractérisérenl ici la peste pét¿'' 
chiale, se sont toujours montrees grandes, irréguliéres et constamment sous l* 1 
couleur violette, outre qu’elles ne se sont jamais présentées, comme je l’ai déj^ 
dit, qu’aprés plusieurs jours de la maladie, ct presque toujours dans Pépófl 
nerveuse. 

5 

Pour compiéter le tableau historique de lepidémie pestilente de Tánger ^ 
vous sera, sans doute, agréable de trouver ici l’état progressif du nombre d eS 
morts depuis le commencement de la contagión jusqu’h son extinction frnale, P ar 
les différentcs périodes de 1’épidémie. 


Premiare Période. — Invasión. 


Depuis le 25 de mai jusqu’au 3 o juin 1818. ... 

Dans le mois de juillet. 


3 i. 

Dans celui d’aout. 


110. 

168. 

Seconde Pét'iode. — Intensité. 



Dans le mois de septembre. 



Dans celui d’octobre. 



En novembre:—Premiére décade. 


479 - 

Seconde décade. 



Troisiéme décade. 

. 171. 

57^. 

Troisieme Période. — Déclin. 
Dans le mois de décembre . . . 


3 2 g, 

Dans celui de janvier 1819 • 

En février .... 


96. 
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Somrne d’autre part .... 2102. 
Quatrieme période. — Extinction. 

J)ans le mois de mars. 

Dans celui d’avril. ..; » • • • . 42. 

En mai, jusqu’au i3. * 1 ^' 

--— 62. 

Secón de Épidémie. 

^ e puis le 22 de mai jusqu’au 3o juin. 3 

^ans le mois de juillet . . 

p, A . . 10. 

^n aout, jusqu au 11 . . 


WuS ’ 23 juifs et 4 clirétiens morts d’autres maladio, N '° 

. 2 7 - 

Somme totale des morts, . . N.° 29.34. 












TABLE ANALYTIQUE 

De la Lettre sur la Peste de Tánger. 


Personne n’est mieux en état de juger cet écrit que l’exact et ingénieux historien de 

lá fifcvre pétéchiale qui, en 1817 , désola le Duché de Genes .Pag- 

Cependant, on croit pouvoir lui communiquer quelques faits en état de lui donner ^ 
une idée plus développée et plus formelle de la nature et des phénoménes de la peste- 1 


PREMIERE PARTIE. 

Réponse a une lettre de M. le Docteur Louis Grossi. 

I. II serait intéressant de connaitre les auteurs qu’on supposc avoir écrit sur l’usage 

interne de l’huile d’olive contre la peste.* 

Note de M. le D. r Grossi regardanl les medecins génois qui ont recommandé l’usage 

interne et externe de l’huile contre la peste... 

Des expériences récentes ont prouvé que ce remede a d’exccllens eíTets dans la fiévre 

jaune...d 

Les anglais et d’autres peuples du nord ont trouvé aussi neuve qu’importante la décou- 

verte de la vertu spécifique de l’huile dans la peste. 

II n’est pas possible de dire le nombre précis des individus Maures infectés de peste 

a Tánger et guéris par l’huilc .• ' 

Mais on peut, avec la plus grande «xactitude, donner celui des Juifs.• * 

Plusieurs causes ont concouru pour empécher les malades de se servir de ce rem^ e 


La proportion entre le nombre des infectés et des morts a été a-peu-prés d’un sur ne u 
En se servant de l’huile en méme tems intérieurement et extérieurement, l’efficacit^ 
du remede a été au moins doublc, c’est-h-dirc, la mortalité a été d’un sur dix-b lllt 
M, le Chevalier Colado Cónsul portugais a Larache, et M. Joseph Lujando Cofl sU 
Général d’Espagnc, ont bien mérité de l’humanité durant l’epidémie de Tang er 
M. Colaco fut le premier a faire connaitre en Europc la vertu spécifique de l’hu^ e 

d’olive contre la peste.• * 

Trois chrétiens seulement moururent de peste á Tanger.. ' 

Histoire de trois famillcs juives qui se servirent de l’huile intérieurement. . • • ' 

II. Inoculations exécutées par M. le Docteur Sola .. . • ' 

EíTets et résultats de ces inoculations.• • ‘ 
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ne u^ UÍ de e “hl dCS . ! ymPtÓmCS . d °.”***?*“?* Pro, ' ,ptement 5" é ™ P“> a 

^ulVSrLTeV* T^T ^ ^ P M P"™ 1 ' d'oMenlría con^e' ’ 

de préservation, que I on crol, imprimé par .ee’¡noeSn^ ^ ib 

Toutes l e :;; j 7 e ’ ll . y a CU dermí;rement a CadIx heaucoup de recidives .... ib. 
j a n 1 1CU * GS <I . Ul comi “ unem ent s’opposent a ce qu’on observe et qu’on étudie 

Uu R a bbin Z ir 1 ”"! 8 . aTanSer par le Savoir et le coura g e de M. le Doct. Sola 9 
Cet TzéL ¿ T m ' enta ' 3 été tém ° ¡n de toutes ces expériences .... ¿ b 

-7 7” PlC 1 V >IUS fraPPant dC k "é absolue de la dispo- 

on particuliere pour gagner la peste. 1 

_ istoire de la conduíte durant l’épldémie. . . 

o^e^rr/ 10pu T cé M « * 

Tablean dea recidives, „n dea jnifa ^ eurent p l„ s d'unefólá i,’contagien,. ^ 

Histoire d un jeune homme qui l’eut quatre fois . S . IO 

Idem d’une feinme maure qui l’eut ’ .. ib. 

se conde fois, k la femme de V & , quatre fois, et qui la communiqua, la 

I. faut falce „L grandH Lino^‘7*“ C °" SUl .. * 

Iflfférences 4 ce ~ .i 

*• 

Wécldlvefonrf^ V!C " m ° m0rte * Ta, ' SCr ’ et dc sa mla • •. % 

Observations 7¿~ TS^T. ^ £ 

Mala on Té “ "?»" d * t 

Íb ' 

En Europe o P 1 1 ^ miaSme P est¡f ¿re. 

trés-rarcCnr o'uTeT* 8 ' 1 '”'' 111 ' 6 C ° mraC ***“ CeIui í u¡ a eu '«»'fóii la pésleé 

II cat natura. que da ~'° l amais » - la gagne pina. 

feater ct ae dévclopper a T m ' homélans le mias “ a paaUlenticl dolve 5 e maní- 

11 »> a peut-ctre ¿T u Zt ’ ^ ^ . »• 

Tánger ou dans l’Empire de Maro ° U ^ ait P u mieux étudier la peste qu’á 
^reuves de cette assertion. r ° C .*. *4 

Cnte dC llllSt0ire sciemifique de l’épidémie par M. le Doct. Sola. ./. i5 
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SECON DE PARTI E. 


Précis Nosographique de la Peste de Tánger. 


I. División en deux classes, avec ou sans symptómes exanthématiques visibles. Pag. 

On n ose point faire une classe distincte de la peste sans fievre. 

n. De type de la fievre pestilentielle est toujours continué.,. 

III. Analogie du typhus pestilent avec la fievre jaune, tres-petite. 

IY. La prédisposition a gagner la contagión ct le contact matériel des objets infectas 
de peste sont les seules circónstances propres á déterminer et á caractériser le ty* 

pbus pestilentiel.. 

II est impossible de former méme des conjectures au sujet des causes et de la nature 

de la prédisposition susdite. 

Considérations & ce sujet. 

Dans le coürs d’une épidémie presquc la raoitié de la population se trouve dépourvue 

de cette prédisposition.. 

Nouvelle preuve de la nécessité physique d’une prédisposition particuliere pour gagner 

la peste... 

Des femmes enceintes, attaquées de peste, accouchent d’enfans sains et les allaitent 

sans leur communiquer la peste. 

V. Les symptómes de la contagión dans les femmes ne se sont manifestés ni plus vio- 
lens, ni de qualité plus maligne pendant Ies couches, que dans d’autres situations 

et dans d’autres individus infectés de peste.•. 

YI. L’air ne sert jamais de véhieule á Ja contagión.. 

Preuve de cette assertion ; les femmes et leurs vetcmens de laine furent a Tánger 

les principaux véhicules du miasme. 

>11. Plusicurs faits paraissent prouver que le miasme pestilentiel est vivant et rampant. 
Dcirx observations qui prouvent jusqu’a quel point l’activité, ou la forcé cominuni- 

cative du miasme , peut étre prompte et immédiate.. 

^ III. L eífet prodigieux de l’liuile dans le typhus pestilent ne tirerait-il pas son origine 

de la faculté reconnue de l’huile d’éteindre la vitalité du miasme?.• 

II parait néanmoins que cette faculté se perd, ou du moins se diminue aussitót que 

le miasme a eu le tems de s’étendre aux parties internes du systcme. 

L usage externe de l’huile peut, dans tous les cas, procurer de grands avantages • 

IX. Tableau des symptómes généraux ou fébriles de la peste.* 

Le vomissement noiratre est constamment un pronoStic de mort imminente ..../• 

X. Les bubons, les pétechies, les charbons et les taches violettes sont les symptómes 

locaux ou exanthématiques les plus communs ... 

Les bubons ne .peuvent, sous aucun rapport, ótre considérés comme critiques • • * 
Leur pronostic est plus ou moms funeste suivant leur apparition sur diflerentes parties 
du corps et des membres ........ . . 

Sur les femmes seulement ils paraissent quelque fois dans les mammclles.' 


16 

ib. 

17 

ib 


ib 


ib 

ib 


ib 


ib 


ib 

ib 
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ib 


ib 
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ib. 

ib 
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ib 


ib 
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Leur moda do termináis»» a commnnément été la résolntio»; l'écoulement du pila et 

Xl ' Les P étéchios “ prísentout trés-rarcnent acules, ou sans d'autrcs svmptámc's.Ln- 
thematiques-, et prwqa. jamáis dans l'ópoque inflammatoire de la maladio . ib. 
Ellcs se montrent ¡ndistinctement, et saw pronostica varié,, sur tontos les partios 

Leur coulcur passant au brun noirátre, est toujours signe de mort prompte et inevitable ib. 
«* taches violettes ne sont que des pétécbies d’une plus grande dimensión .... ib 
• Les cbarbons se présentent sur toutes les parties du corps non couvertes de poli. ib. 

() Ur , hommes seulement ils paraissent quelquefois dans les mammelles. ib. 

n n na .P u for ™ Cr aucün pronostic de leur situation lócale. ’ a3 * 

s para.sscnt n’atíaquer que les tégumens, tandis que les bubons affectent de gangrfene 

es glandes lymphatiques, peut-ótre mime le tissu cellulaire. ih 

' ¿ 1 ^ l . 3U C ° mmenCement dW é P^mie, atteint principalemcnt les personnes 

Les vicissitudes atmdspbériques contribuent beaucoup k rendre’ll Contagión plus óu ^ 
moms violente ct maligne. 1 

‘ IV ' , Effc,S pl “ S ou moins * «• oontagion penda», ’le’périóde’mJyén ándela * 

plus grande mtetisité de l’épidémic. 

Ij'activité eontagieuse dn miasma des, pourtañt pls'moins’fúno^.'ni moins vidénté ^ 
vers 1 époque de son extinction finale violente 

Deux observatioris faites a Tn n „n,. • . 

, • * • , lan S er <I U1 P™uvent cette assertion. 

: e . “j 

xv fe«te nécessairement ** •» •«***. 

' de “ r: s¡w¿: ,k 

!" !llad 1 ! S ” e e0nn » is! *”‘ qu’une scule de cti den» époqúes.’ | ' í 

*wr est inui;ie dans t ***»' ’.». 

la médecine.. ’ ¿ Um l )lo ‘ et > “UUté des secours de 

X U. Principan* sjmptómes genérame internes . *' 

‘ tilemprouve di »^tiques de la fierre jaune aáec cm dn 't^hui p«- “ 

^^TTíCrr lh f' de ™ nt r<>mfede 'a peste.', 'ib. 

xvrr tniie ají; ;x sr Uent sont “ Ura - ,a —*- «■ 

* 

• Le s jours critiques observés í. e .. 27 

Le plus Kran a nn 1 , Tánger furent le 2 , le 3, le 4 et le n . ib. 

r S r and nombre des morts décédtWt i„ , n .e • 7 

eatrent le 4 . jour; aucun apres le ^. me . ib. 

7 

























(40 

XI X. II est a-peu-pres ijmpossible dans les pays mahométans d’employer des méthodcs 

curatives rationnelles ou thérapeutiques. 

Les Maure» et les Juifs ont une répugnance innée, qui tient du fanatisme, pour les 

remedes internes, notamment contre les maladies contagieuses. 

L’huile a été le seul remede dont ils aient voulu faire usage. 

On appellera ce remede empirique: mais quel est parmi nos remedes nommés spé 
cifiques, celui qui n’est point sorti du sein de 1 ernpirisme .. 

XX. Histoire. des quatre époques ou périodes de l’épidémie de peste á Tánger. 

La contagión fut importée d’Alexandrie d'Egyptc le 22 mai 1818, par des Maures 

débarqués de la Frégate anglaise le Tage. 

L’arriyée, onze jours apres, d’un bátiment anglais, venant aussi d’Alexandrie, avec 
43o pélérins et quantité de hardes et marchandises, acheva de répandre la con¬ 
tagión dans la ville de Tánger. 

Ce ne fut pourtant qu’au eommencement du mois d’ao&t que l’on sut avec certitude 

que c’était la paste.. . .. 

Cette prendere épidémie finit dans la seconde semaine du mois de mai 1819 . • • • 

XXI. Une seconde épidémie s’introduisit de Tétouan le 22 du méme mois de mai. . • 

Elle dura jusqu’au 11 du mois d’aout 1819...• • *•" 

Exemple frappant de l’insouciance des maures a l’égard du danger des Communi¬ 
cations en tems de peste.....* * * * 

XXII. Conclusión. En écrivant cette lettre l’auteur n’a consulté que la nature et la vérité* 
Ses voeu* seront comblés si la connaissance des faits et des observations qu’il expo se 

peuvent devenir útiles a rhumanité. et a la Science médicale..• ‘ 


ib. 
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NOTES. 

I. Sur la convenance du nom de Typhus donné a la fievre pétéchiale.P a í' 

II. Traduction littérale de l’instruction arabe que M. le Chev. Colaco fit circuler dan 3 

I’empire de Maroc sur l’usagc interne de l’huile' contre la peste.^ 

III. Sur l’opinion de Sir Robert Wllson et du Chev. Assallnl, que la peste n’est p aS 

essentiellemcnt contagíense. 

Rapport, a ce sujet; d’une Commission spéciale de la chambre des CommuncS 
Parlement Britannique au mois de juin 1819'. ..................... * ‘s 

YI. Sur la qualité symptomatique des pétéchies pestilentes observées a Tánger. • • ‘ 
Y. Etat progressif du nombre des morts durant Tépidémíe de Tánger.• 
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